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La Question du Pétrole 
L E P É T R O L E R U S S E 

Datas deux articles précédents, nous a vont 
recherché pourquoi, dune façon générale, se 
posait la question du pétrole, et comment elle 
M posait. 

H ma paraît intéressant d'examiner, main
tenant, avec les lecteurs du Journal de Rou-
ba*x, ee qui a trait plus particulièrement an 
pétrole rosse dont il a été si souvent question 
a Qteas et ailleurs. Nous le ferons surtout à 
l'aide d'un ouvrage récent, intitulé : La lutte 
pour le pétrole et la Russie (1) et publié par 
deux éeonomistes^particuhèrement compétents 
en la matière, MM. Paul Apostol et Alexandre 
Michelaon. 

U y a bien près d'un siècle que l'on a com
mencé à utiliser le pétrole rusae. 

En 1823, un paysan russe, du nom de Dou-
binine. fonda au nord du Caucase, la première 
raffinerie de naphte, usine assurément fort 
primitive, mais qui n'en fut pas moins le pre
mier établissement industriel de cette nature. 
Sept nuises plus tard, en 1830, nn ingénieur 
des minas, Voskoboïnikoff, fonda, près de 
Bakou, une entreprise analogue. 

Doubuune et Voskoboïnikoff obtinrent par 
distillation, de bonnes huiles d'éclairage, mais 
ces premières tentatives ne créèrent pas plus 
l'industrie du pétrole que celle-ci ne fut créée 
par lai premières tentatives faites quelques 
années plus tard aux Etats-Unis. 

TJ fallut attendre longtmepe. 
En 1872, une loi abrogea le monopole d'ex

ploitation que le gouvernement russe s'était 
attribué : dès lors, l'industrie du pétrole va 
prendre son essor dans la région du Cancase. 

Naturellement, on dut faire appel aux ca
pitaux étrangers. Les Norvégiens accoururent 
les premiers. En 1879, ils fondent la Société 
pour Hindustne du naphte des Frères Xobel, 
qui occupe, jusqu'à aujourd'hui, une des pre
mières places. 

Les Frères Nobel ont établi leur entreprise 
sur un* large base scientifique, y ont introduit 
des méthodes perfectionnées et, en y immobi
lisant d'énormes capitaux, ont pu donner un 
développement considérable i leur affaire. Ils 
ont fait venir des spécialistes des Etats-Unis 
et de 1» Oslieie, «t ont faadé 4 M laboratoires 
Xessais teefcnsqoes et chtmiqoe». 

l iais , comme sut le faire très habilement le 
trust américain aux Etats-Unis, ils s'appliquè
rent surtout à grandement améliorer les trans
ports. Us firent construire le premier pipe
line et employèrent, les premiers, des wagons-
réservoirs et des bateaux-citernes. 

Ces progrès devaient avoir une importance 
décisive pour l'avenir dn naphte russe. L'em
ploi des pipe-Unes réduisit le prix de trans
port ds 10 i 0,5 copecks par pond (le pond 
équivaut à environ 16 kilos). Les fûts pour le 
pétrole coûtaient 10 roubles par fût de 20 
ponds. Ces chiffres donnent une idée de l'in
fluence que la construction des pipe-lines, 
l'emploi des wagons-réservoirs et d'une flottille 
ds bateaux-citernes eurent sur la diminution 
des prix du pétrole. 

D'ailleurs, l'exemple des Frères Nobel fut 
suivi par dV'itres industriels, ee qui eut pour 
résultat de proroquer une baisse rapide des 
prix et une augmentation non moins rapide 
de In production. Eu 1880, Bakou produisit 
25 millions de pouds de pétrole brut et 8 mil
lions de pétrole raffiné; sept ans plus tard, la 
production atteignait 166 millions de pouds 
de pétrole brut et 44 millions de pouds de pé
trole raffiné! En même temps, le prix du pé
trole raffiné était descendu de 1 rouble 36 co
pecks le poud en 1880, à 33 copecks le poud 
en 1887. 

Les capitaux français s'employèrent surtout 
dans l'organisation du transport maritime et 
de l'exploitation du pétrole russe. 

En 1886, la maison Rotschild, pressentant 
les larges perspectives d'avenir offertes par 
l'industrie du naphte russe, fonde la Société 
Cempiemne et de la Mer Noire. Le chemin de 
fer transcaucasien de Bakou à Batoum venait 
d'être ouvert à l'exploitation et la nouvelle 
Société prit pour but de son activité le trans
port du pétrole de Batoum dans les divers 
pays de consommation, notamment en Angle
terre. 

Mais, en 1912, le groupe anglo-hollandais 
Royal Dutcu-Shell absorba la Société Cas
pienne et ds la Mer Noire, ainsi que d'autres 
Compagnies qui formaient avec celle-ci le 
groupe Rotschild. Enfin, une autre Société 
française, le Standard Russe, qui, en 1892. fut 
la première i s'intéresser à l'exploitation de la 
riche région pétrolifère de Orozny, fut égale
ment absorbée par le trust anglo-hollandais 
qni, somme nous l'avons indiqué dans un pré
cédent article, s'efforçait de conquérir sur le 
trust américain la maîtrise du pétrole. 

Bien que depuis de nombreuses années, le 
pétrole et surtout les huiles de graissage d'ori
gine russe fussent très appréciés en Grande-
Bretagne, ce ne fut cependant qu'à partir de 
1898 que les Anglais s'intéressèrent financiè
rement à l'industrie du naphte en Russie. 

Mais, alors, dans leur empressement à s'as
surer partout le contrôle des source de pétrole, 
ils investissent de très forts capitaux dans les 
«nt i * piissa russes : ainsi, dans les quatre an
nées qui précédèrent la guerre mondiale, ils 
esspioient plus d'une vingtaine de millions de 
livras sterling dans l'organisation des exploi
tations britanniques du naphte du Caucase. 

Les financiers allemands ne se sont pas 
désintéressés d'une industrie aussi florissante 
et importante. Mais, fait curieux, le plus sou
vent, leurs capitaux travaillaient sous le eou-
Tstt de sociétés ItrassjsiiJi, soit anglaises, 
coassee la S pies PnrtUum (', soit belges, 
c o — e les Société» ém pétraiem de Gros**. 
""il) rs/si, ésitear. raris, " ' 

Ainsi donc, c'est surtout grâce aux capitaux 
étrangers que se développa l'industrie russe du 
pétrole. 

Il faut noter d'ailleurs que, jusqu'à la 
guerre, les capitalistes, avant engagé leurs 
fonds dans ces entrT»o;i?es, n'eurent qu'à se 
féliciter de leurs opérations. L'industrie du 
naphte russe était devenue une industrie vrai
ment mondiale. Eu 1872, la production an
nuelle n'était que d'un million et demi de 
pouds, taudis qu'en 1SS4. elle arrive .". M 
millions, et qu'en 1001 clip atteint 700 nil-
lions! A ce moment, la Knssie est le premier 
pays du monde pour In production du pétrole,. 
dépassant même les Etats-Unis. Mais la jruerre 
russo-japonaise et la révolution de 190") vin
rent faire baisser notablement la production 
du pétrole du Caucase qui, il est vrai, était en 
train de remonter à la veille de la dernière 
guerre. 

Aujourd'hui, les mines de pétrole sont sous 
la domination bolchevique. 

Ce qu'elles «ont devenues suffirait à démon
trer, même aux plus prévenus, l'impuissance 
des extrémistes révolutionnaires à organiser la 
production. 

De mois en mois, les chiffres du pétrole ex
trait sont allés ea diminuant. 

Devant une telle situation, les chefs bolche-
vistes ont jeté un cri d'alarme. 

Voici, en effet, la proclamation adressée par 
le Conseil des députés ouvriers, paysans, sol
dats et matelots de Bakou « à tous les ouvriers 
et travailleurs honnêtes » : 

« Plus nous aurons <lr tmmwumtMé et plus 
rapide et plus sure sera la marche du prolé
tariat vers la victoire. 

» Dan« l'œuvre du ravitaillement des Repu-
bliques des Soviets en combustible, Bakou et 
son naphte ont une importance exceptionnelle 
et unique. 

» Ds même que la houille du Donett, le 
naphte de Bakou est le moteur de la révolu
tion communiste mondiale. L'ouvrier de Bakou 
est responsable devant le prolétariat mondial 
pour le sort de l'industrie du pétrole, pour ses 
progrès et pour l'approvisionnement immédiat 
et tégulier des usine» soviétiques en « sauf 
noir ». 

» La région industrielle de Bakou est pour
tant menacée d'un danger mortel qui se dessine 
toutes les heures de plus en plus et qui peut 
amener la ruine et la disparition de la produc
tion : les travaux de forage, la production et 
la distillation diminuent et l'exportation n'est 
plus assurée. 

» Pour reconstituer l'industrie du pétrole 
de Bakou, les ouvriers de Bakou doivent 
tendre tous leurs efforts et faire montre de 
toute leur puissance et de toute leur énergie 
révolutionnaires. 

» Ouvriers de Bakou! Des millions de pro
létaires vous regardent avec espoir. Il leur faut 
du pétrole, du pétrole et du pétrole! Vous 
devez le leur donner, n 

Cet appel grandiloquent à n l'énergie révo
lutionnaire » n'eut aucun effet : la production 
continue à décroître. 

A lui seul, ce fsit juge la mentalité bolehe-
viste et établit, au point de vue économique, 
la faillite du régime communiste. 

M.« TURMANN, 
Professeur à l'Université de Fribourg. 

Le cardinal Mercier 
et M. Neujean à Paris 
LA RESTAURATION DES BliBILOTHÈQUES 

DETRUITES PAR LES ALLEMANDS 
Paris. 19 juin. — Cet après-midi, 4 

13 h. 25, sont arrivées 'les différentes notabi
lités belges qui doivent prendre part ce soir 

LA CONFERENCE DE LA HATE 

au banquet et I la réception qui leur sont 
offerts au Palais d'Orsay, par le Comité na
tional de l'CBuvre de Lonvaln. On tête le dou
ble succès des souscriptions entreprises au
près de la jeunesse sco.aire des deux nations, 
en vue de la restauration des bibliothèques 
détruites par les Allemands en Belgique et en 
France. 

Avec le cardinal Mercier et sa suite, sont 
arrivés M. Neujean, ministre des Transports, 
délégué par e Conseil des ministres; MM. 
Helleputte et Van den Heuvel, ministres 
d'Etat; MM. Thibaut et Plrmes, vice-prési
dents de la Chamlhre des députés; le chef du 
Cabinet dn Roi et le secrétaire générai du 
ministère des Lettres, Sciences et Arts. 

Ils ont été reçus è la gare du XorU par 
M. Relbel. ministre des Régions libérées at un 

'certain Basant» de perso— alités. 

La participation tte la France i . tari * ï * w «t WninMir 
& la réunion des experts 

du .sBjuin 
B. 19 juin. — Un ajournement de 
d'aujourd'hui avait été envisagé, 
A~ l f„U.. . . . . . . . J . 1. „ i , v r , „ . « ,\c lll. 

La Haye 
la séance à auiouru nui avait, cio eu**0**»*-, 
par suite de 1 absence de la réponse de U 
France. Celle-ci est parvenue a 1» fin de 
la matinée, à M. Charles Benoist. qui s est 
rendu, aussitôt, auprès de M. Karnebeek, 
président de la "Conférence. 

Dans ces conditions, la séance a au lieu, 

M. V A N KARNEBECK 
mlaistrs «os Affaires étrangères de Hollaade 

à 15 heures, au Palais dei la Paix, en pré
sence de tous les délégués. 

DECLARATIONS DE M CH. BENOIST 
M Charles Benoist. a immédiatement de

mandé la parole et a lu la déclaration sui
vante : 

«J'ai la satisfaction de faire, au nom du 
gouvernement français, la communication 
suivante à la Contérence : 

» Pur ordre du gouvernement de la Ré
publique, j'ai l'honneur de faire connaître 
que la France se fera représenter à la 
réunion du 38 juin. En me chargeant dé 
cette notification, le gouvernement fran
çais tient, a rappeler qu'il ne s'agit que 
d'une réunion cl experts, « ad référendum », 

3ue toute question politique sera éliminée 
es délibérations, et que le gouvernement 

français garde la liberté de retirer, à tous 
moments, ses experts, s'il s'y voit obligé, 
notamment, par l'attitude des Soviets. » 

L'ACCEPTATION DE 22 ETATS 
La Haye, 19 juin. — A midi, vingt-deux 

Etats auraient accepté de participer à la 
Commission non russe et, parmi eux, la 
Belgique. 

Aux termes du procès-verbal de la Villa 
Albertis. la Commission comprenant la ma
jorité des Etats, serait en mesure, d'ores 
et déjà, de siéger. 

LE PREMIER FRANÇAIS A LONDRES 

PETITES NOUVELLES 
•ww on dûment, à Sofia, la nouvelle publiée par 

un Journal anglais, suivant laquelle le roi Boris 
aurait l'intention <J ahcluiuer. 

w * La Pologne a pris possession ue* chemins 
de ter se trouvas* 'lan- la partie de la Haute-Sl-
léMe qui lui a M attribuée. 

•wv A Postaam. a eu lieu une fête de tir orga-
ttséa i>ar I« anri.ns Chasseurs de la Carde. l<-
stand. pavoise aux couleurs impériales, était place 
SOUR la surveillance du i*e régiment lie la Reichs-
wher I;UI avait mis a la disposition des tireurs 
jusqu a ses raisinés de campagne. 

v w M JoiMiart, ambassadeur de France au 
Vatican, et Aline J> imait . sont arrives a Marseille. 
venant de Tunis, lis vont partir pour l'Italie 

w v On a annoncé, ces jours derniers, une re
crudescence de l'activité volcanique du Vésuve, 
i eue activité devient de rlus en plus Inquiétante, 
au point que beaucoup dnaUtams de Naples sont 
sertis de leurs maisons et s> sont rassemblés sur 
le boni d< la mer. 

w v A Jarville, près Nancy. Georges Erkert, 19 
ans, a tue. d'un coup de couteau, son père, qui 
lut reprochait sa rentrée tardive, du travail 

w v A .Wallin. en Halle, un jeune berger de 
13 ans. a assomme, il un coup de marteau, son 
camarade, acé de • ans 

w v A la l'orte de .MontreuU. dans la banlieue 
de Paris un vannier. Marias wtiss, rentre chez 
lut en état d'ivresse, a été tué, d'un c uip de re
volver, par son fils. Henri, qui a pris la fuite 

w v Le- aviateurs portugais ont terminé la tra
versée de l'Atlantique. L'hydravion .Lusnama» 
est arrivé au Brésil, après deux naufrages et 
une mut s ius l'orase. 

w v (in mande de Ixindres qu une grand m-re-
tlng de pro.estatton contre les massacres des ca-
thol.ques Irlandais, an J'I.-ter. a eu lieu a lr.ifal 
gar-Squatr. sous la présidence je M. Mortlmer, 
conseiller municipal. 

v u b> i .limita : La grève dés gens de mer 
Indiens, qui a,iocte environ 10.000 hommes, con
tinue Les diriges nu <l<- syndicats ouvriers ont 
proposé une conférence avec les représentants des 
Compagnies de navigation, afin de rechercher les 
bases ilun a t̂ord. 

v w Les employés supérieurs de l'enregistre
ment île France et "les loloines. M-MUIS en assem
blée générale, se séparant do 1 union, qui a con
servé la forme syndicale, ont constitué une sim
ple association profcsstl)Mneiie légale. 

w v A Marseille, sur les quais, la situation est 
sans changement : les dockers ne travaillent pas 
Graçe à la main-d'œuvre coloniale, les primeurs 
arrivés d'Algérie par le • Charles-Roux • ont pu 
être débarqinrs 

v w A Zurich, la troisième assemblée de 
lTnlon île» Avoriations suisses d étudiai is. a dé
cidé la création d'un bureau des questions étran
gères, chargé d'entrer en ctmiact avec toutes les 
associations étrangères d étudiants, en rue 
d'échanges 

v w M Taft. anrlen président de la République 
des Etats-Unis, est arrivé a Londres 

v w Le pilote Maroaer. du 31* Régiment d'Avia
tion, la seconde victime de l'accident d'aviation 
qui s'est produit, le 14 Juin, a CommarUn. n'a 
pu survivre a ses blessures. 11 a succombé à l'hô
pital. 

v w Sor la route de Madrid à La Cnrogne. un 
peu avant le départ d'une course pour motocy
clettes et sldeears. une automobile de la Crolx-
Rouge. occupée par le médecin militaire M Pal»-
eio Valdes. fils de l'écrivain connu, a capoté. 
M Valdes a été tué; les autres occupants ont été 
blessés. 

w v un déjeuner a été ottert à M. de Alvear, 
par les chefs des missions diplomatiques améri
caines, k Paris. M. Myron T. Herrtck. ambassa
deur des Etats-Unis, qui présidait, a tenu à expri
mer, a Bf de Alvear, ses sentiments de sympathie 
pour le président de la République-Argentine, qui 
a remercié 

w v A Paris, le gardien de la paix Jotlr». de 
service rue Klagon. est Intervenu dans ano rixe 
st a été pris a partie par une vingtains de per
sonnes contusionné sérieusement, le gardien a 
été transporté a la Plt'é louis I-eglén et Lcglaz 
ont été arrêtés peu après, ainsi que la fiila Por
tier. 17 sas, peur avoir paruoaja a. la nas. 

dtptse me gerbe de leurs 
m li tombe du Soldat incomiu 
Londres, 19 juin. — M. Poincaré. accom

pagne de MM. de Saint-Aulalre, de MontiUe, 
Orignon. Chspmann, secrétaire général de la 
« League of Help * s'est rendu t mMl t l'ab
baye de Westminster. I! a été salué â sa 
descente d'automobile par l'évéque Mgr Ryle, 
doyen, et par tous les meurbres du chapitre en 
costumes rouges. 

La cortège présidentiel! s'est rendu t la 
tombe du Sokiat" inconnu od M. Poincaré a 
déposé snr !n dalle de murbre une magnifique 
gerbe de fleurs nouée d'un ruban tricolore 
portant l'inscription suivjute: 

Le Président du Conseil français 
au Soldat britannique inconnu 

Après avoir siené sur le livre d'or de l'as
semblée de l'abbaye. M. l'oinearfi a été invité 
par Mgr Ryle 3 prendre la îiuro.e. 

Le présirleet a exprimé au nom de l'armée 
française et du peuple français. rssssviratsN et la 
reconnaissante de la France au soldat JiritnnnLque 
Inconnu et eu ta personne à toute l'année britan
nique. Jamais, a-t-il dit. la France n'oubliera la 
fraternité d'armes qui a uni les deux pays pen
dant de si longues années et pour laquelle ta 
Fraavse conserve a 'Angleterre et a l'empire 
britannique une inaltérable amitié. 

Mgr Ryle a remercié M. Poincaré et a rendu 
hommage aux soldats de la grande armée fran
çaise qui ont combattu cote il cote avec les sol-
dats anglais dans les lattes terribles de la Grande 
Oserre. 

Mme Bessarabo et sa fille 
•-«s»- JÀ 

devant le jury dé la Seinfl 
L'AVOCAT GÉNÉRAL TERMINE SON RÉQUISITOIRE 
Me DE M0R0-QIAFFERI COMMENCE SA PLAIDOIRIE 

UN GRAVE INCIDENT 
EN HAUTE-SILÊSIE 

Une fusillade entre la police plébiscitaire 
et nn détachement français k Biskupitz. 

Quatre civils tués 
Berlin, lu juin. — On mande d'Hindon-

burir qu'un grave incident n éclaté à lîis-
kupitz entre la police plébiscitaire allemande 
qui venait de relever la garde eommunalo. 
et un petit détachement français. Les civils 
prirent parti pour In police plébiscitaire, et 
une violente fusillade éclata. Quatre civils 
ont été tués. 

LA MORT DU PILOTE M0RIN 
Rien ne permet d'affirmer qu'il ait été tué 

par son passager 
Folkestone. 19 Juin. — Au sujet du bruit 

selon lequel lors de l'accident d'avion du 3 
juin, le pilote Paul Morin aurait été victime 
d'un attentat et aurait reçu une balle dans a 
tête, les deux médecins! de Folkestone qui 
ont pratiqué l'autopsie font remarquer que le 
corps du pilote était sans tête. Ils n'ont 
trouvé aucune trace de coups de feu. 

CARNET L I T T É R A I R E 

Les Romanciers du Terroir 
Maria Chapdelaine, par Louis HÉMON. (Kdi 

tions de iuxe sur beaux papiers ':• la Renais
sance du Livre. Frs. 300, 200, 150 et 1U0). 
— <ht: .Vous, par J. DE PESQUIDOUX (Plon-
Nourrit. Krs. 7). — Gaspard des Montagnes, 
par HENRI POURRAT (Albin Michel, 
Frs. 6.75). 
Le Français aime son coin de terre et nos 

romanciers, d'instinct, parlent toujours plus 
ou moins de leur pays natal. Ils en parlent 
avec fierté, vénération et reconnaissance, et 
leurs plus belles papes sont souvent inspirées 
par la souvenance des jeunes années passées 
au villafje. Les livres dont nous parlons ici 
sont des romans régionaux, de be les et fran
ches œuvres, simples et savoureuses, bourrées 
de piquants récits çt de légendes vieillottes. 
Ct sont Ue saines hv-toires, £'tirant 1- 'ti la 
terre et tout imprégnées d'un charme campa
gnard très reposant qui ne peut que séduire. 
Lisez ces trois ouvrages; avec un croissant 
pl'iisiv et sans aucune fati?ne, votre esprit 
s'en ira voguer vers trois différentes régions, 
et vous ne saurez pas, après, lequel de ces 
livres vous aura le plus complètement ravi. 

Maria Chapdelaine, par Louis HÉMON. — 
Tout le charme, toute la beanté de ce livre 
sont dans sa rude simplicité, dans sa bruta
lité rustique, dans son écriture dépourvue de 
tout artifice et qui atteint pourtant, ou plutôt 
à cause de cela même, un degré de perfection 
et de vérité vraiment impressionnante. Nous 
ne dirons pas ici le sujet de ce beau livre : 
la presse l'a rendu populaire. Mais il est bon 
que vous sachiez que cette oeuvre de premier 
ordre, pouvant être lue par tons, vient d'être 
rééditée luxueusement, fomiant ainsi un vo
lume artistique, il'ustré de bois originaux par 
M. Gérard Cochet, que tous les bibliophiles 
voudront posséder, et que les pères de famille 
aimeront offrir à la jeunesse. 

Chez Nous, par J, DS PESqCiDOrrj, — Ici, 
ce sont de simples contes, ou plutôt un bou
quet d'impressions et de récits que nous offre 
M. J. DE PESQUIDOUX. Il nous dépeint avec 
.une savoureuse science, les meenrs et coutumes 
du vieux pays d'Armagnac. Lisez sa A'oce 
Gasconne, La Chasse aux Palombes ou Une 
partie de Pelote Basque, vous ne le regret
terez pas. Son écriture est pure et chantante, 
si parfaite de forme que ses Travaux et Jeux 
Rustiques semblent être autant de vivants 
poèmes champêtres. 

Gaspard des Montagnes, par HENRI POUR, 
BAT. — Et voici, pour finir, l'osovre délec
table de M. Henri Pourrat, à qui le Figaro 
vient de décerner son Prix Littéraire. Que 
vous dire de cette histoire, débitée en récits 
de veillée, et qui évoque avec vigueur et sû
reté la belle contrée d'Auvergne « au temps 
du grand Napoléon »? Que vous dire, sinon 
que c'est nn livre tout rempli de mots sonores 
et de phrases parfumées, un livre plein de 
mystère et d'attrait, où l'on donne aux fleurs 
ces adorables noms de « juliennes, passe-
velonrs et cojurs de Marie », où l'on voua 
conte les impressionnants méfaits de la 
n galipote » dans la forêt de Chenerailles, et, 
anssi, une fraîche et toute simple histoire 
d'amour... Que vous dire,, sinon que c'est un 
adorable chef-d'ueuvl'ef D'ailleurs, lisez, et 
jugez par vous-même 1 

Paris, 19 juin. — L'audience est ouverte et 
la parole est A l'Avocat général 

M. Mancel 
continue son réquisitoire 

— J'en arrive aujourd'hui, au crime hii-meme, 
commence M. Mancel. Jusqu'ici, en effet, mes
sieurs, je vous ai parlé <Jes précédents des deux 
ticcusées. Les démAlés financiers de Mme Bessa
rabo. de la situation troublée qui l'obligeait 4 
faire disparaître M. Weissmann pour toucher 
la commission de 600.000 francs. 

LES A V E U X DES ACCUSÉES 
M. Mancel s'attache A montrer les différents 

aveux de Mme Bessarabo, les variations des 
ileux femmes dans leurs aveux a l'instruction et 
même ici. les différences qu'elles apportent d'un 
jour ù l'autre. Certain jour, c'est le secret qui 
est sa cause, le lendemain on met en avant 
Weissmann escroc. 

LE SECRET 
Q.:.nt A l'incident où Mlle Paule Jacques sup

pliait sa mère de la laisser parler, M. Mancel le 
tient pour de la mise en scène. 

Juseu'a ce que Mme Bessarabo nous le ré
vèle, permettes-moi, messieurs, de tenir ce se
cret vour une nouvelle fable. Tous les accusés 
ont leur secret où il y va de l'honneur d'une 
leii'.me. d'un homme ou d'une famille. 

M. Mancel s'attarde A réduire A néant tontes 
les explications inventées les unes après les au
tres par l'accusée pour cacher ces faits évi
dents. Le 30 juillet au soir, M. Weissmann 
rentre chez lui et on retrouve son cadavre A 
Nancy, le 4 août, dans une malle, que les accu
sées ont prises chez elles, ont fait descendre 
dans leur escalier, ont transporté avec elles en 
taxi de gare en gare. 

UN C R I M E INTERESSE 
M. Mnncel donne lecture des aveux de l'sccu-

ŝ e et raconte de nouveau la scène du drame 
et le sinistre emballement du cadavre dan» une 
malle. Lorsque Mme Bessarabo a avoué son 
••rime, lorsque Jflle Paule Jacques a confirmé 
• lsns ses jrmmlcs lienes Jes aveux de sa mère, 
elles ont dit la vérité. 

Et M. Mancel s'attache A prouver que le 
crime n est i>as un drame passionnel, une tragé
die de violence, mais un crime intéressé. Et il 
rejette aussi la pensée d'un complice. 

La commission de 600.000 fr. que devait tou
cher, M. TVeissmsnn est 1s véritable cause de 
sa mort, conclut M. l'Avocat général. 
QUI A TIRt LE COUP DE REVOLVER ? 
Puis, au milieu du silence général, M Mancel. 

qui a fini de lire son réquisitoire, se penche 
vers les jurés et sur un ton de confidences. 

— OD ne saura peut-être jamais. A moins 
qu'elles ne l'avouent, si' c'est la mire on là fille 
qui a tiré le coup de revolver. (Sensation). Il .v 
a. messieurs, dann ce crime, quelque chose 
d'étrange. Mme Bessabarabo a pris tant de- soin 
pour dire, retdire. répéter, que son fille ne savait 
rien, ne pouvait coûter que ce qu'été, la mère, 
lui avait confié, que ma méfiance est ea éveil: 
elle nie trop. Elle veut trop prouver, et alors, 
je me demande, messieurs, si certains témoins de 
l'accusation n'ont pas raison lorsqu'ils déposent 
'que Paule Jacques est plus terrible, plus dan
gereuse que sa mère. 

Ne serait-elle pas l'fimo de l'affaire? N'est-ce 
pas elle qui a tué Otoavexaetit). 

La salle entière, tesrsea vers les accusées, 
cherche â voir les deux femmes, qui, les yeux 
fixés sur l'Avocat générel. ne bougent pas. 

M. Mancel ins'ste sur la préméditation des deux 
accusées, mais il erest que l'épisode de la malle, 
de l'envoi A la gare n'est pas prémédité. 

Deux hy<t>otihèses s'offraient A elles: la fugue 
ou le suicide. Le suicide, elles ont dû le rejeter. 
Star ce qu'il rcspi-csentait de simili)ire avec le pre
mier sniesss celui de M. Paul .Ta.''ties. Mais. A 
mon avis il s'est produit un événement qui obli
gea les deux femmes il renoncer il la • ' • ) en 
scène du suicide, et A faire disparaître le cadarere 
d une façon ou d'une autre et A se rejeté» sur 
lu fa"b!c de 3ft fugue. D'où. A partir de ce moment, 
une improvisation affolée, pleine de trous qui 
devait rendre la tAche de la justice relativement 
plus facile. Et ce sont les mensonges incohérents 
depuis 1s fugue, le coup de téléphone du soi-disant 
mort, l'accusation d'espionnage qui apparaît pour 
la première fois. 

LA DECIS ION DU JURY 
Et maintenant, messieurs, nous allons exami

ner quelle peut être votre décision. 
Ni sor la préméditation, ni sur l'accusation il 

n'y a de doute. Il me paraît Inchs-pe-nsable q;ie 
vous repondiez ou, A toutes les questions de cul
pabilité, car elles ont commis le crime ensemble. 
T:ouvereï-vous des circonstances atténuantes? Il 
est peu de crime aussi répugnant que celui de 
cette mère et de cette fille, tuant pour de l'ar
gent. 

Mlle Paule Jacques, pendant cette péroraison, 
disparaît presque entièrement derrière le box. 
Quant A Mine liessar&bo. elle regarde sa fille qui 
pleure. 

Vous n'avex pas de raison d'accorder les cir
constances atténuantes A la ti.le continue M* Man
cel. Qui sait si la file n'eat pas l'inst.gatrice du 
ciime? (Long mouvement.) 

ltéflévbissez bien, lassaient! les j irés. cir ce
pendant je l'avoue je me demande s la fi e a 
entraîné la inl̂ re je me dem nde... Oui. n'est-ce 
pas la mère qui est responsable de ce monstre? 

A ce momen on vo t Mme IV isstass prise de 
hoquets A son banc, pâlir e: lever r bras. 

Sans conclure davantage et laissant aux jurés 
le soin de juger M. Mancel rappelle aux jurés 
que la peine de mort pour les femmes est en fait 
abolie et que les travaux forcés elles les font 
habituellement dans une maison centrale. Aussi, 
messieurs, que la crainte d'un châtiment trop 
sévère A votre sensibili-é. n'arrête pas le bras de 
vos décisions souveraines. Vous êtes ici des juges 
et riea que des juges et vous reuporterei le ver
dict qne le ministère public vous demande. 

M Mancel s'assied au milieu de l'émotion géné
rale. 

L'audience est suspendue, n est 3 h. 20. 
REPRISE DE L'AUDIENCE 

A la reprise de l'audience. A 4 heures, M. Gil
bert donne 1a pardie A la défense. 

Plaidoirie 
de Mc de Moro-Giafferi 

M* ds Moro-Oisfferi commence d'une voix 
grave et lente ss plaidoirie. M* de Moro-Giafferi 
demande anx jurés de vouloir bien, avec lui. 
examiner cette affaire o* plane on ne sait quel 
nuage mystérieux, comme l'a dit l'Avocat gé
néral, qui, ne «jouvant savoir qu'elle est des 
deux femmes la plus coupable, adjura les juges 
de les condamner toutes deux. 

L E S U I C I D E D E M. PAUL JACQUES 
Et c'est d'abord 4a première accusstion que 

l'on a'retenue contre Mme Bessarabo que M* de 
Moro-Giafferi veut retenir cet après-midi: Le 
suicide de M. Paul Jacques. 

L'Avocat général, ni la partie civile n accusent 
pas Mme Bes'araba d'avoir tué son mari. Non, 
mais de l'avoir fsit monrir. Tontes les preuves 
que l'on a recueillies sur cet assassinat, snr ce 
faux suicide comme on l'a écrit, résideat dan» 
W «et de riilLlUi, sssa» ha ilMisaeii d» la 

cuisinière, dans toutes les diffamations que 
l'envie. ^^^sssl 

M* de Moro-Giafferi montre que Paul - -—_„„. 
ruiné par la révolution mexicaine, se suiesa» 
comme le prouvent les lettres qu'il laissa., oft 
il demandait pardon A Dien. A sa femme et t se» 
enfants de son acte découragé. 

Et l'avocat doua* lecture de quelques-unes de , 
ces lettres. 

Mme Bessarabo. qui se tient droite habitaes» 
lement et semble souvent très loin de ces débats» 
a mis sa main devant ses yeux et reste ainsi 
pendant cette lecture. 

L'enquête ouverte sur ce suicide s'est ter
miné par un non-lieu, mais il n'y a pas chose 
jugée. Alors, M. l'Arocst général, je vous la 
demande, retenez-vous dans votre accusation, 
l'assassinat de M Paul Jacques? 

M* de Moro-Giafferi, le bras tendu, a'est tour
ne vers M. Mancel, qui reste immobile sur son 
siège. 

Si oui, poursuit M* de Moro-Giafferi. nous ne 
l'avons pas compris ainsi Si non, et c'est non. 
n'est-ce pas. Je le vois A vos dénégations, pour
quoi en svez-voM fait mention? (Mouvement). 

Comme M* de Moro-Giafferi ne peut terminer 
sa plaidoirie cet après-midi, puisqu'il doit exsss*-
ner mardi, tonte l'affaire Weissmann, l'atsdienee 
est levée. La suite des débats est renvoyée * 
mardi. Aucun incident, il est 6 heures moins ta 
qusrt. 

La II «t la III M l 
m peuvent arriver entra allât 
à des accords internatietiaax 
Londres, 19 juin. — La conférence de la 

seconde Internationale travailliste et socia
liste, a continué ses travaux, aujourd'hui, à 
Londres. 

M. Wauters (Belgique) a déposé une réso
lution. Tout en regrettent, dit-il, que malgré 
les efforts de !a seconde Internationale, l'un'té 
d'action du prolétariat n'ait pas pu être réa
lisée, la conférence décide "u'elle n e pent 
prendre aucune nouvelle part aux tentatives 
pouvant être faites dans le dessein d'arriver 
A des accords internationaux, avec la troi
sième Internationale. 

La conférence s'engage A soutenir la lutta 
contre la guerre et contre les politl<rnes me
nant A ls guerre, lntte qui do t être organisée 
par l'Internationale d'Amsterdam. 

M. Tom Shaw (Angleterre) dépose ur 
amendement proposant qu'une prochaine con
férence projetée se réunisse A Hambourg U 
1" octobre, au lieu d'attendre la décision il 
Vienne. 

Cet amendement est adopta st la 
tlon est adoptée A l'unanimité. 

Lettre de Breisller 
LES PROCESSIONS DE LA FETE-DIEU. 

FETE POPULAIRE. — PARTICIPATION 
DE L'ARMÉE. — AUTREFOIS. — EN 
PLEIN BRUXELLES. — COMME AU 
MOYEN-AOE. — LES ORIGINES 
BELGES DE LA FETE. — LA « PRE
MIERE COMMUNION » DE LA NATION. 

(D'un correspondant particulier) 

Bruxelles. 19 Juin 1022. 
La l"ête-Di-u est restée, en Belgique, n 

fête populaire par excellence. De» proces>-
sions se déroulent partout escortant le 
Paint-Sacrement, dans les rues des cités et 
les routes des villages. Les maisons s'ornent 
de drapeaux. Les fenêtres se transfoinstat-
en pieux autels. Des branchages et des fleurs 
junebent les chemins par lesquels passent 
les cortèges religieux. Tout le jour, l'air est 
plein de parfums d'encens ou de feuillage» 
séchés. Jusqu'au soir, des fanfares circulent, 
drapeaux déployés. Les petits garçons et le» 
petites filles ue quittent pas. de tout le Jour, 
leurs costumes blancs. Le pays entier est 
vraiment en fete. Dans les villes où 11 y a des 
pnrrisons los troup s participent aux pro
cessions. Les musiques militaires jouent leurs 
plus beaux a ï s . Guides, lanciers ou ebasafl 
seurs ù chevol caracolent niaiosstueuscme»* 
en tête et A la tin du cortège, cependant ou» 4 
les hgnards, les carnb niers <m les ''btisseura • 
A pied, en grande tenue, font majestueuse* 
ment la haie. 

Aux earrefours 'r-r-T**"*- o-j — Î n viau ' 
"nd s places 'les vil .- ,:cs au>e*.s en plg^H 

' :*• sont dre-s - On y .1 -v: u lieu d'sssjB 
ciiiotion. eouip.vber'-' •'*" :> bi-r. d*j 
Ralut-Sacremeiit cereudent que i'cneassW 
fume et oue des clairons d, régiments ou d#tj 
gynena^tiqu sonnent aux eli.ur,••- avec une V 
allégreese ou. dunne des frémis-, m, nts. , ». 

Jfi'i s. tout .v'-i n'-inn1f ->n> sin- ispbê-
mes. ni moqueries. On bataillait d.ins • s|BJ 
presse • ; do.i es clubs pour on contre cette 1 
solenni'ê fameuse. C In n'enipi'eh i 
processions de sortir: nmls il y avait attrorrt i 
d'elles, une atmosphère de lvtn :; , qn: -ic 
cadrait pas avec la Bonté du Dieu d'Amour 
que ces processions exaltaient. Auiourd'hut, j 
tout se pass en paix. A Bruxelles \mr eiPDi^j 
pie. r en n'est beau comme la hf nèdictJesjB 
donnée sur la OranU'I'iace. près de "HdtejH 
de Ville. Un autel y est dressé. La foule rrrittjl 
sur les trottoirs. Au milieu, la procession s'arjfl 
rête et s'agenouille. Il y a M des B-asjj^^H 
d'hommes et des centaines de drapeaux. B^Ê 
scène, dans le cadre féerique que constitoefasB 
les vieilles et superbes maisons gothiques de '. 
In Grand'Place, est digne du plus pur MojaAJI 
Age. Et quand la bénédiction du Très Ssos^H 
Sacrement d scend sur ces front: et sur a**M 
étendards inclinés, on dirait la réalisa tlon • 
d'une de ces pages d'histoire que des artistes j 
peintres ont inscrites sur la toile et qu'on 
ne croyait plus possibles, dans nos tecaMÉl 
modernes. Et cependant l'évidence est 14. | 
Aucnn hamean. aucune grande cité persesj^H 
n'oublie en Helgiqne. que c'est sur son | B ^ ^ H 
Liège, au XIII* siècle, qu'une pauvre relt- . 
gieuse du Mont Cornillon. Sainte Jalh-flgtfB 
après une extase, se Ut l'apôtre de la N J j H 
Dien et de ses processions, et que c'est H T 
Pape Urbain IV. ancien archidiacre de LièfSaj 
qui. par une bulle A une autre rel 
belge, décréta solennellement la Fête-
qui lit la conquête du inonde et est 
l'une des plus ravissantes et des plaa 
quises fêtes chrétiennes de la Belglqae, 
que chose comui^ la e Première 

I de tonte 1» ssstssss» •— » . . 


